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-Non, c'est impossible! dit-elle. Je ne veux pas le croiré,
je ne le peux pas ! et C'est précisement ce concours fortuit de
ciceoustances insignifiantes par elles-rnëmmtes qui vous abuse et
vous trompe... Mais quand même tout cela serait vrai, ajouta-
t-elle après un silence en fixant un regard profond et attentif
sur EdouaTd, cela ne .m'explique pas les paroles que vous m'a-
vez répondues tout ài l'heure: que vous étiez menacé de ie
perdre. Que voulez-vous donc dire?

-Ne l'avez-vous pas compris, Marguerite, reprit Edouard
avec douleur. Je voulais vous dire qu'il y a trois aus, quand
vous' tutavez promis votre main, qu'aujourd'hui encore quand
vous nie permettiez d'espérer que vous ne tue la refuseriez pas,
j'avais, ou du moins je croyais avoir une fortune, un titre à
vous offrir -; que tout cela, dans quelques instants, va mu'échap

per peut-être ; qu'une faute dont je ne suis pas coupable, mais
que le monde îne pard6nne pas, m'aura marqué de sa flétris-
sure et qu'alors tout sera fini entre nous. Il le faudra, Mar-
guerite. L'homme à qui vous donnerez votre main doit vous
apporter en retour un nom pur et respecté, et je ne le pourrais

plus; il ne seiait pas juste non plus que vous souffriez de ces
malheurs dont vous êtes innocente, et, d'ailleurs, ce n'était pas
la honte que je croyais vous apporter en dot, c'était la fortune
et le bonheur.

. Puisqu'ils m'échappent, il faut reprendre votre parole, et lai
reprendre sans hésitation et sans crainte. Oui, il le faîut pour
votre propre tranquillité, pour la mienne même, car autant
j'étais fier de cette union tant que j'ai pensé qu'elle pouvait
assurer votre bonheur, autant je souffrirais de vous voir, par
mua faute, malheureuse et humiliée. -e je vous aime trop pour
acheter à ce prix même la réalisation du plus cher et du plus
ardent Je nies voux. Je voulais attendre, pour vous le dire,
qlue j'eusse acquis la certitude <le mia ruine, et garder jusqu'à
la fin l'espoir que vouts n'étiez pas encore perdue pour moi.
Mais mieux vaut, puisque je vous ai ouvert mon cSur, quej'é-

puise du imême coup tontes mes douleurs. Mon malheur n'est
que trop eertain, d'ailleurs ; vous n'en doutez plus vous-iêmeo,
c:. je n'aurais pti, salis déloyauté, tarder plts longtetmps à vous
rendre une promesse qui !e saurait plus vous lier.

Bien qu'Edouard, poir rester calme et maître do lui-même,
eût appelé à son secours toute son énergic, l'émotion fut la plus
forte. Il s'arrta suffoqué et sentant que, s'il ajoutait un mot
de plus, ses sanglots éclateraient.

Marguerite l'avait écouté sans chercher à l'interrompre, s:is
iminifester le moindre étonnement. Mai ses yeux brillaient
à traveis les larmes qui. les reinplisaiient d'ui tendre et doux
éclat, et un vague sourire, qui était comme l'épinouisseument

des pensées qui s'agit!ient en elle, se joutit sur ses lèvres.,

-Et si, au liéude vous, c'était moi que cet malheur eût
frappé, dit-élle ddhceneinet, n'aurbl z-vouîs rendu tua promesse,
Edouard ?

-Non, ceries, niais ce i'eût pas été la mîêmlc Ohose. Un
loniiie peut braver bien des préjugés sons le joug desquels une
fenie doit courber la tête Ct d'aillenrs, moi, Marguerite, je
vous aime à ce point q1ue, soufferte pour vous, toute peine mi'cût

été douce.

-Et qui voius dit que je ne vous aime pas de nmêm,Edouard ?
répliqua Marguerite en s'aniiant. Qui. vous dit que pour
Inoi auAsi le pluâ grand des' malheurs-ne serait pas do vouts

perdre ? Croyez-vous donc que je sois de celles qui donnent
leur main sans donner leur ceur? Non, Edouard, du jour où
vous avez ou ma promesse, je me suis considérée conune liée
par un engagement que rien ne pouvait plus rompre, et quoi
qu'il puisse arriver maintenant, je suis à vous, toute à vous!
Au lieu du bonheur que nous espérions, c'est la lutte et la
souffraneequi nous attendent peut.être. Mais qu'importe si nous
souffrons ensemble, et si votre. cour est, conn le mien, assez
fernie dans sa foi pour y demeurer inébranlable, et assez con-
fiant dans soit amour pour n'estimer d'autres joies que celles
qu'il y pourra puiser? Vous m'arrachez là un aveu que je n'au-
rais pas dû vous faire peut-être, ajouta-elle en rougissant. Mais
vous avez douté de moi, Edouard, et ce doute, je mue devais de
le repousser.

-Je vous biénis mille fois d'avoir ou le courage de cet aveu,
Marguerite, car je lui aurai dû la joie la plus douce et la plus
vive que j'éprouverai jamais. Mais il me rend bien malheu-
roux aussi, car il ajaute encore à la douleur d'une séparation
que, malgré tout je sens nécessaire et inévitable.

-Ne dites pas cela, Edouaril, interronpit vivement Mar-
guerite, il est entre nous un nouveau lien et rien ne saurait
plus nous séparer maintenant, noa, pas même la volonié de
ceux à qui je dois respect et. obéissance. Il me coûterait as-
surément de leur résister. Mais si janais ils me proposaient
pareille chose, je saurais leur dire que ces liens contractés sous
leurs yeux et avec leur consentement, il n'est plus en leur pou-
voir de les dénouer, parce que le cour, une fois donné, ie se
reprend plus; je saurais, s'il le fallait, trouver en moi la force
<le persister dans ia ré.solution. Mais ils Ie connaissent trop
pour parler ainsi ; ils ont aussi 1'âme trop noble pour ne pas
sentir ce qu'aurait de 'vil et de ilche une pareille action, et cet
obstacle, le seul que je prévoie, nous n'aurons pas à le surmon-
ter.

Edouard voulut répondre, uais d'un geste e1- Iarrêéa, et
toute rougissante (les aveux qui lui éch-ppaient, mais le visage
transtiguré par 'enthousiasme et les ynux étincelants ('amour
et de résoutioi.

-Edouar-d reprit-elle, la proIme<sae que vous ie l'enie, je
ne l'accepte pas, je ne paccepterai jamais ! Mais j'ai la vôtre
comme vous avez la lienie, et quoi qu'il arrive, je vous de.
mande le la tenir- Vouts ne mue refuscr-z pas ?

-Non, Marguerite, non, (lit il lune voix brisée pil- les
larmes, car ce serait être indigne d'un tel amour, et je sens
que je vous aime assez pour ne jamais vous faire repentir dt
votre sacrifice. Comment ên aurais-je le courage d'ailleurs ?
J'étais venu chercher auprès de vous des conseils et dies con-
solations. et j'y ai trouvé, avec l'oubli de mues maux, la réalisa-

tion d'un bolieur (ite j'osais à peine espérer.... Car il faut (lue
je vous l'avoue, Marguerite, touvent, n ême avant d'avoir reçu

cette lettre, 'ai douté, non pas le votre cour, mais de votre
autour. Pourquoi, puisque vous mie l'aviez donllé, me le cachiez-
vous donc avec tant de soin ?

-Pourquoi ? dit Marguerite qui baissa les yeux en rougi-
saut. Parce que je l'ignorais encore ou plutôt <lue je redou-
tais de ie l'avouer. Cet anour, dont je n'avais pas su tme défcn-
dre, je savais qu'un mot de votre père ou de vous pouvait le
briser sans retour ; j'avais, moi aussi, pressenti plus d'une fois
l'existence de ces secrets dont oi vous menace, et malgré l'affec-


